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turales se dessinaient en traits de feu :des girandoles
et des lustres chargés de milliers de luiières étince-
laient et éloîissaiet de toutes parts.

'ne place spéciale avait été assignée aux cardinaux.
Dans l'assistanîe, la ibitre et les coiffes des religieusesse
inêlaientt à la soie et aux dentelles qui paraient ltla es
plendissante bul es dames roimaiies.

-A dix heures. le retentissement des hallebardes sur
le pavé du vestibule ainonia l'arrivée li cortège pol-
uifical et, psalmodiées sur un rythme grandiose, les
paroles du verset Beedie/us quiii reni iiie now ienacîeomii
ébranlèrent la sonorité des larges voûtes. Alors on vit
s'avancer îles prêtres dle tout âge et, de toute dignité,
des moines de toute rob- et de tout ordre ;les gardes
suisses dans leuri magnifique costume moyen âge avec
la grande épée à deux mains: les massiers, les chan
bellans :;les pi-élats (le la itmaison tc Sa Sainteté avec
leurs manteaux violets et pourpres sur leurs rochets
brodés ; les camériers secrets t-n costumes noirs le stvle
XVe siècle : les gardes nobles, le grand-imaitre ties cite-
valiers de l'ordre le Malte ; deux cent soixante-dix
évêques, archevêques et patriarches di tous les rites en
chapes d'or, en mitres étincelantes de pierreries, portant
un cierge à la main, et surtout les prlats d'Orient
dont la siplendeur se distinguait encore sur tant de
splendeur : Enfin, abritée sous un dais, exaltée sur la
sedüî ies/atoria, au milieu les cier-es et <ds longs
éventails île plumes d'autruches, apparut l'imposante et
auguste figure du souverain pontife tenant en main lit
triple croix, portant au front la ttri p le couronne, s'avan-
yant à travers la double haie de soldats, genou en terre
et présentant les armes, au milieu de la foule <-m tue et
inîcliniée sots la bnitdictioi.

Bientôt la voix de Léon N111s'éleva sereine et forte,
proclamanit iri 't o/ci la foruled consacrée e la
quadruple canonisation. Les tanlonts du château Saint-
Ange n miilèrent point, connuitte au temps jadis, le ton-
lierre de leurs détonations ait carillon de toutes les
cloches de la basilique et des trois cents églises de la
Ville éte-rnlle. Mais les famîeuses trompettes d'argent,

depI uis onze ans silencituses, fire-t éclater soudain leii
v ibrante soninri-, tandis c lte esol s'éranlait sous les
russes des fusils.

Après la messe, on vit îdéfiler la proîc-ssion en l'lhon-
nleur des nouveaux saints. En tête, une diéputttation des

uIles autxqluielles ils appartenaient portait les présents
accotitines-,t: de petits pains au beurre gauf-és d'or et
d'argent, dle petits barils en or contenant île l'eau et du1t
vin, une couple le tourterelles et une cage remplie de
petits oiseaux chanteurs. Au milieu <lit fri-t-iîsseient
le l iprocessio, on entendit distinctement le gazouille-
ment des petits oiseaux dont la cagie <tait portée- par un
véné-ale religi-îeux et qui égr,nrent subitement les
notes joe-ses de leur abil, conue unc hymne d'allé-
gresse et d'hteur-euîx Iiprte.
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S(l a in d. 15 tc t 188t.
' t'nicontr ca l'hôtel lol ani ,etchlield, de New-

Zealand, partant pouir Massounin par le train tde 7
heures .h lui serre la uîin et va faire une promienade
lès qu'il lait frais.

('est av-c bonheurfi <u- je parcours les belles allécs
du jardiu -de la -uIid tguitiqut prouwnade avec de
l'eaut courante partout, des arbres supebes et d'épais
imiassifs de rosiers cn-lu tieurs et d'orangers chargés de
fruits. Sut iles bords d'une pice d'u, près d'un énorme
éléphauit lepierre, sculpture anitique provenant de
Gtuaboi, errent les ibis, les grues et d'autres grailds
oiseaux. )es nuîées de perruoquets verts voltigent et

illent de tous côtés. A 'un1<e des extrémités d(eCe
beau jardin se dresse l'Institut le 1)e lii, contenant une
riche bibliothèi<te et un mIusuei où sont exlibés une
lu utle d'obIjets provenant des touilles exétés dats les
environs.

El'acfe-t-(lui luisée' si-triouvic-lut tturm-de l'htorloge-,éh-
gaite ciostruction gothique. A (fhux pas, je te trouve
dans le ('hali-'houk, prinipale rue de tc )elhi, parfai-
teient entretenue et large du S pieds. lihes bo u t iques
d'urfévreits, de maroquineries, de ltissus brodé d'or et
produits vai'és du cachemire,t n i occupent les côts
elles passent cour les mieux assortis de l''[de entière.
Le Chandi-'houk, passant devant lts jardins de la
bianqut de1 )li, aboutit à la citadelle,( dont les hauutts
murailles de -gès rouîge, flanquées de hastions et de ttu-
relles, ressemblent beaucoupt à celles lii fiort d'Agra et,
c-onmnie elles, dominent le cours de la uiiiina. ()ii y
Iccède par deux entrées ldont la principale est la porte

de Lahore, splendide arcade gothique, se prolongeant en
un long passage voûté comme uie cathit'édrale, ornée au
centre par une petite cour octogonale ornée d'inîsc-ip-
tions arabes décoratives ou applications de marbre et de
fleurs en mosaïques.

A l'intérieur, je visite d'abord la galerie des musi-
ciens, viaute cunstruetion à deux étages avec ai-caties et

terrasses superpostes, puis lat salle des audience-s pu-
bliques, au mîilieu de laquelle s'élèv- un t ri couvert
le mosaïques. Malheureusement, l'ornemîientation des
voûtes et des pilliers, autrefois incrustés d'or et de

pierres précieuses, ail eu beaucoup à souffrir. Traver-sant
une petite cour voisine, on arriv vtà la salle cdes ai-

diences pcart iculièrtes, aimirable colonnadeCl seulpt et
dorée, avec hIalcons de marbre tinielent découpés et
kiosques sur la tJuna. I A plafondI était autrefois re-
vêtu de filigrane l'or et d'argent. Au centre, se trouvait
le fameux t rône- <-es paons, estiiié jadis à 30,000,000.
Toutes ces richesses furent nlevées en 1739, par le
roi le Perse, Nadir Shah. On)i lit sur les pilastres de

la salle cette inscrition î pusieurs fois répétées en ca-
ractèreîs arabes :S'il e.ris/î e nî para/î- sur /c/ /îîrr-, cs/

PIrcs île là, on voit encore une ltrtie tdes bcâtimeuî-nts
du sérail, les bains royaux et une petite mîtosqîuét- Cule
sont autant de ml er-veilles, le marbre blane décor lde
miiosaïques et cie fleurs en or y revît, sous l'habile ciseau

el l'artiste, les formes les plus capricieuses.
Iors le la forteresse, a l'extrémiité d'une large -sla-

Jade, se trouve le Jîwna Moiajii/, l'une des lus belles
mosquées de l'Inde, sinon ii monde entier. Elle est
située sur une éinence rocheuse d'où l'on domine la
ville. ' mUiagnifique escalier de quarante marches con-
duit à une plate-forme de 3,50 pieds <de côté, avec une

pièce d'eau au centre. I)'élégants arceaux courent sur
trois les côtés, relianît ui tnombre égal de portails ma-
jestueux. l'i mpavillon de marbre de forme octogonale
s'élève à chalue angle. I e quatrième -st occupé par
la mosq1 uée dont les tros dôns, 'une blancheur imia-
culée, sont revêtus î'ornementits en bron<ze dor. L'inté-
mi-ur est pavé de dalles de marbre blanc, <ecadrées ld'une
bordure noire et dle pierre rouge, dont la coiniiaison

îroduit le i li leur e-t-t, s'élèvent à une hauuteur de 160
pieds. Shah .ehan en lfut le fondateur, en 1630. On
conserve, dans i petit pavillon, difféi-entes reliques
vinérées, purni lesquells la plus célèbre tst Un poil l
la barbe cd' Muahomet.

Avant le r-toiiier à l'hôtel, je visit. cdans le ('andi-
Chouk, la mosquée où se tenait Radu Shah cenlant le
massacre de I)elhi. Cent mille personnes de tout "sx(-
et le tout âge avaient léjà été gorgées loursqu'il cnvoa
l'ordre le cesser le massacre.

Li ténacité des marchands qui n'assigenît à l'hôtel
dépasse toutes les bornes. Ils trouvent touijours -le
moyen d'envahiri ma chambre à chaque instaînt, et je ne
parviens à m'en débarrasser qu'au moyen de menaces
é-nergiquues.

Parmi les objets qu'ils chercheint à ine vendre quinze
ou vingt fois lia valeur, ce qui nie séduit le plus, ce sont
les fines peintures sur ivoire, reproluction fort exacte
les principaux ionumitents dtu pays.

Je passe le reste le la journée à prendre des notes.

I )ilna11(w-. 1;1)ctobre1t8S .i

,e me lève à 3 heures et pars à 4 poitr allert au
Kotoib-Menai, dlistiant le 15 milles.. Ii guicle, dui
nom île Burlasdîee, m'accompagne. Après avoir de nonî-
veau traversé la ville et d<passc plusieurs r-t uies
éparses dans la camuipagne, ainsi que d'innombrables tom-
beaux que l'on reconnaît aui dômime unique qui les sutr-
monte, tandis que les miostquées en ont totjours ai moins
trois, nous ar-rivons au mtusole de X'fî/i-Jamc, vizir
d'Aied Shah et vice-roi d'(ude.

Au centre d'un petit jardin carré, sur une terrasse de
marbre lanc, s'élève ce monument, imitation remtar-
quable, quoique dans le moindres proportions, ti Tay
dl'Agra.

1nlie heure après, nous soidmes nil prtsence île l'uiie
des merveilles de l'Inde, le Kotu/-M al, ou colonne
du geant : c'est la tour la plus eleve dut monde i entie-.
Elle est dans un parfait état le conservation. Son dia-
mètre, le 160) piedis à la base, va toujours en décroissant,
et n'a lue 12 pieds aiu sommet qui s'él-ve à 225 pieds
au-dessus du sol. Elle compte cinq étages, dont la hiati-
teur diminue en proportion de la largeur du fût. Cette
disproportion a pour effet, en exagérant la perspective,
i'atigmnmiter la hauteu- apparente. Lai forme du Koi,

est. polygonale jusqu'à la hauteur dt premier ct-age. La
surfaice entière du monument est p<roofondtimtent c3îanne-
Me dlu htait i bas, ornée le déicates ciselurs et de
lairgs bandes liorizontales où ldes versets cdi 'oraI sont
scutlptés en relief. I.es trois premiers sont en grès rouge,
les dutix tde-nii'rsi tn iar-bre) blanc et noir : les gaieis
sailluîtes qui les séparent sont rieme-t corées et
stippoi-tées par des consoles llassives. la construction
de cet édifie- graniosremonte at commencementdu
treizième siècle. i Uescalier d 325 marclhes conduit
aistemtent au soimmet, d'où l'on jouit d'une viue splen-
dide sur la campagne environnante, les ruines et les
tombeaux èpars dans l'immense plaine-. Mais ce n'est
pas le Ko/a/i seul lue l'on vient admirer à cinq miles
dle Delhi. Il n'existe peut-être nulle part ait, monde un
endroit où tant de monuments se t-ctivent agglomérés
sur un espace aussi restreint.

Au pied même de la tour du Géant se trouve une
mosquée construite avec les débris d'anciens temples.
On peut y admirer toute une forêt de hautes colonnes
carrées dont les sculptures bizarres, foiilhées avec une
patience incroyable, offrent une variété infinie de des-

sins. Au milieu d'une cour se dresse le fameux pillier
de fer d'une longueur totale de 45 pieds, mais enfoncé
en terre jusqu'à la moitié de sa hauteur. Une inscrip-
tion tait remonter au quatrième siècle de notre ère l'o-

riine de cette singulière colonne de métal, forgée d'un
seul bloc.

A peu de distance ou voit les restes d'une tour ina-
cbevee, deux fois plus large à sa base que le Kotub,
Mais dont la hauteur ne dépasse pas 30 pieds. Près de
là sont les ruines du palais d'Aladin, dont il ne reste

pluts que quelques murailles d'une épaisseur énorme et

une porte majestueuse, véritable chef-d'oeuvre d'orne-
ientation arabe.

Je citerai encore le tombeau de l'empereur A/tamaJh,
mort en 1236, auquel on attribue la construction di

o/'ub: l'intér-ieur, décoré avec goût, est une merveille

le grâce et de délicatesse. A trois quarts d'heure de
route du Géant, se trouve le mausolée de l'Empereur

Humaoiun, père d'Akbai le Grand. Ce noble édifice.
antérieur d'un demi-siècle au Tay, s'élève au milieu
d'une vaste terrasse carrée, supportée par d'élégants ar-
eeaux et à laquelle on arrive par quatre grands esca-
liers. Chacun des côtés du mausolée est percé de trois
hautes et profondes arcades, garnies de panneaux dé-

coupés à jour, en guise de fenêtres. Tout l'édifice est

en pierre rouge avec incrustations et dôme en marbre
blanc. L'intérieur est également en marbre ; autour de
la salle centrale, qui renferme le cénotaphe de l'em-

pereur, court un corridor reliant quatre autres pièces

octogonalos où se trouvent les tombeaux île ses épouses
favorites.

Je me repose longtemps sur la terrasse, admirant à
droite à gauche cette campagne pittoresque et boisee ou
l'on rencontre a chaque pas des pans de muirs isolés, des
portiques dévastés, des mosquées en ruine et des tom-
beaux à demi-cachés sous une végétation parasite d'ar-
briseaux et de plantes ·grimpantes. C'est ici, en 1857,

que le général Hodson tua le fils d(e l'empereur A b/,
Beli.

Dellhi tut détruite et rebâtie neutf fois à divers eu-
droits. Sa population est aujourd'hui de plus de

10,00> âmes. Je retourne ensuit4e à l'hôtel, enchanté
de ma promenade matinale. Je passe le reste dle la jouir-
née à prendre des notes.

Lundi, 17 octobre 1881.

Je passe l'avant-midi à biblotter et dans l'après-midi,
: 3 heures p.m., je quittais Delhi pour Jeypore, qui est

distante le 192 milles.
La campagne est (le plus en plus accidentée, on con-

nience à apercevoir les collines Chittore, qui s'élèvent
à 1200 pieds au-dessus de la plaine. A 6 heures a.mîî.,
le 18, j'étais à Jeypore. Je laisse mes gros bagages el

ngare, prends une voiture et descends à l'hôtel United
Service, où un bon déjeuner me fut servi.

tEv PORE

Jeypore, capitale de l'ancien état de Dhoular-, fut
htie en 1728 par le roi Jay Sing, dont j'ai Iéjà parlé
aL propos dei l'olservatoi-e de Bénarès. C'est aiujour'-
dl'ht1i la réscilence dîu îiahiarajah RaIi-Sinti, dont les
possessions sont situées dans la partie orientale dlu

aypoutanCa. C'est une contrée saine, mais a imoitié dé-
serte, sèchie et exposée- par suite du manque d'eau aux

ravages le la famine. Les Raypoutes ont le teint plius
blanc que les autres Hlindous, ils appartiennent à uune
race tière et orguilleuse.

Autrefois l'infanticide des filles était d'un usage gé-
néral parmii les castes elevées, les Anglais eurent beau-

cup1 t de peine a abolir cette coutume.
Je.*vpor est une les belles villes de l'Inde. Elle est

située dans uiie riche vallée, au pied de collines grani-
tiquesIlle c lomiine une imposante citadelle. La rue
principale a 100 pieds de leargeur et est fort longue.
Aux cditfét-reits points d'intersection, se trouvent de
grimandes places et des marchés fort animés. Les maisons
sont couvertes de dessins variés ; d'arabesques en forme
le pots del tieurs généralemnent cette riche ornementa-
tion se détache en blanc sur fond rouge ou bien bleu
sur blanc1. La eouleur june paaît réservée aux palais
des souverains, ux monuments publics, aux temples
hindous. Dans les rues latérales, on remarque (le
charmiantes habitations avec balustrades découpées à
jour et kiosiues élégants ; presque toutes sont ornées
le fines peintures ieprésentant des scènes religieuses ou

des avntur-s tle guerre et de chiasse. L'attrait de la
couleur est si puissant aux yeux des habitants de Jey-
pore que, ion contents le barioler leur demeure, ils
vont encore j tusqu'à eindre les animaux domestiques.
Il n'est pas rare de rencontrer des poules vertes, des
chèvres violettes- et des moutons bleus. Les cornes des
bu<ifs sont peintes en rouge ; il en est de même du
front les éléphants.

J'errc à travers la ville, à pied, atu hasard. Ici, point
de moiunuments comme à Agra ; l'aspect le la rue suffit
pour intéresser. 'oici tles échoppes où l'on vend de
jolies statuettes en marbre doré, représentant les dieux
du panthéon hindou.

Jeypore est renommée pour ce genre de fabrication
c'est dans ses environs que se trouvent les carrières de
marbre blanc qui ont fourni tant de précieux matériauX
aux capitales des Mongols. Plus loin, dans une bou-


